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l a ime. mate tes mut ins n e ' n i r ?n la issera i t 
pas le temps et les jetèrent à ta n o r . 

-Ces-événements se passaient le 27 A Sé-
bastopoK Immédiatement après i'exécution 
Bonamttiredes officiels, les matelots NvCttés 
pa rmi lesquels se trouvaient hui t rfficicrs, 
appareil lèrent pour Odessa où ils pré
voyaient, avoo îaiaon, trouver wo appui au
p rès d e s grévistes du port. 

Dès que le gouverneur d'Odessa connut 1rs 
événements . U fit sommer les révoltés de 
rnettre bas les a rmes , mais ceux-ci répon--. 
d i rent en t i rant su r tes troupes <te pouce. 

Les dépêches sont contradictoires en ce 
qui concerne le nombre des officiers tués par 
le» émeutiers. remis en liberté pa r eux eu 
ga rdés en otage à bord ùu an ras se. 

Les Evénements de Mercredi 
Dans l'après-midi du 28, des troubles sé

r ieux ont eu lieu dans te port, et dans la 
soirée, le» émeutiers incendièrent les édifi
ces, des magas ins et des va isseaux r j s - c s . 
Ces t a lors que les autori tés militaires firent 
dégager et interdire toute avenue a u port, 
et donnèrenU'orore aux tioupes de tirer sur 
la Joule. La fusilla*!*, s'est prolongée pendant 
u n e grande partie de la nuit ; une centaine 
d e personnes furent tué.es. 

On rappor te cpie beaucoup dé dégâts a u 
délrimeiit des particuliers ont é té commis. 

Les émeutiers avaient à leur tête des {ma
r ins du « Kniaz-Potemkine ». 

Pendant la nuit, le cu i rassé fouillait, pa r 
ses projecteurs tous les recoin* <iu port. 

Vers dix heures du soir, apercevant u n e 
patrouille devant le monument ilii lu Iteu. 
su r le boulevard Nicolas, il tirait sur> el le; 
quat re cosaques étaient tués et dix-sept 
I , 

De 1 ensemble des dépêches reçue*-/, i" ré
sulte que l'état des chose» élait appraxima-
tivement le suivant, le soir du 28 : 

La foule- avai t dévasté le port tout^ert ier . 
Tous les entrepôts et quatre ou cinq stea
m e r s rusées ava ien t été brûlés. P lus ieurs 
coeatques avaient -été tués, ainsi qu-'anviron 
trois cents émeutSers. 

Les magasins de blé étaient •létrïits. les* 
marohandases étaient pi 'lées. !es déafit» 
étaient évaluée» à plusieurs, millions. de»rmi-> 
blés. D'épais tourbillons d e fumée*envelop
paient la. v-iMe. 

Des combats a c h a r n e r o n t eu Fieir.ttoute 
la nuit en t re la. troupe et les émentierf. 

Los hôpitaux-regorgeaient de. btesn*js. et 
les secours médicxrux étoiant-oomplèttiment 
insuffisants. 

Los magûsinsiétajent fermés et la^rrrc-nla--. 
tion suspettiîa»..La troupe ocmpait,-if^ j i iTi-,.,-':»rt des prisonniers auraient été tués. 
cipales rues et un ssrand Domine >̂ ij pei son 
nés quittaient la ville. 

asWaaansaasassssBaaasBsaasaaaaaassssaaaasasssssasa 

était conduite par des prêtres. Aucun désor
dre n 'a eu lieu pendant le passage du cor
tège, et ni la police ni les troupes ne station
nèrent le long de la route. 

Bombardement d'Odessa 
Lnedépèche adressée le 29 au soir a la 

« Daily Mail » annonce : 
— Le » Kniaz-Potemkine » a ouvert de nou

veau le feu ce soir sur la ville. Le premier 
ohm? a atteint une maison de la rue Xejins-
Icaia ; le deuxième est tombé dans une bras
serie ; les deux bâtiments ont leurs murail
les percées de lions de six mètres de large 
et de trois de h a u t Le cuirassé n 'a pas tiré 
depuis. 

Le gouverneur a fait éteindre les becs de 
gaz et couper le courant électrique, de sorte 
que la ville est dans l'obscurité complète. 

Un remorqueur, arr ivé dans l'après-midi, 
avec une commission '.'hargée d'examiner la 
situation, s'est rendu, en arborant le dra
peau de la Croix-Plou^e, de l 'antre coté de 
la baie et a signalé que deux navires de 
guerre étaient mouillés en face de la Petite-
Fontaine, a l'exf rémité d'une des principales 
rues aboutissant au port. 

Nouvelle révolte de marins 
D'autres té légrammes donnent sur les 

fails du ~*.i les renseignements complémen
taires suivants : 

« On signale la présence d'un second na
vire mutiné a Cap-Fontaine, a dix milles 
d'ici. 

Le « Kniaz-Potemkine » a arrêté, à cinq 
heures, un transport ayan t à bord des Rus
ses venant de Port-Arthur et un autre va
peur : il les a obligés à rester à portée de 
ses canons pendant deux heures. 

A sept heures, le « Kniaz-Potemkine » 
s'est élôicné a deux milles de distance, mais 
est revenu peu aurè« à son précédent mouil
lage et a tiré plusieurs projectiles confie le 
faubourg Langeron, où se trouvait un déta
chement de cosaque». 

Il a viré ensuite pour diiiger ses canons 
contre le centre d'Odessa et a tiré un coup 
à blanc. On vovail les flammes jaillir du 
vapeur arrêté par le •'< Kntar-Potemkine ». 

TJI nr^r.n de la ville, nui confient ?.f>V> 
prisonniers, a failli sauter la nuit dernière. 

VOn a arrêté ci"q hommes qui venaient de 
inlmeer une bombe contre le mur extérieur 
de Ut prison. Ls avaient sans doute 

jVit de délivrsr te» r.risenniers : mais si la 
ttNnbe avafi éclate, il est certain que te plu-

Les Tueries de Jeudi 
Lee. <".éipéohes su-lvantes p résen ten t la suc

cession desfaiUfttel 'émeute p e n d a n t là tour
née du 29 : 

Les incendies et les taaiUaasWi m l i w 
pli une cenvr» égaie de dew4rurt.fi n. Les rue? 
sont jonchées de i: torts et .'a Ir esses. Les 
quais sont bordés de brasiers :• veusilants. 
Aucun quart ier ne s'est trgnvé <̂> ns eetuaion 
de sano. La fusillade continue à re tent i r : 
partout on met Je [m à. toutes . Jtjs matières 
inflammables. Les paefuebote < \» l'admiiiis-
t rs i ian du port et de l'entrepôt da la Compa
gnie Russie, d e i a Com-pagr «ie* Koshknn. 
tous les bangao-si de la Oomi « g r . i e Hussia. 
le» piles «je bois, *p^ appri nisn>unements 
débax.piés des y>;sseaux étr* aiger.3 sont tou
jours e« fkuryy ies. Une pop- alace .frénétique 
empêche d<> vive force tout t tentative pour 
éteindre V s H «-endies. 

jrui*« rjevires ue la Co rnpnsrnio Russia. 
t^ai *li étaient pas assurés, o n t brûlé jusqu'à 
"*j. ligne de flotlaison. 

Beaucoup de navire-» d £ tontes nationali
tés sont menacés de dts l cictijii. La loi irr.i-
tiale a été i>rociamée. 

Des groupes de gens iraopês de terrent 
s enfuient dovaat les se alats a;n tirent à Url 
et à t ravers . 

Léquipage du tran r f-ort « Yecha » s'est 
mutiné pendant le vo; r ige en venant de .Ni-
colaief. L'équipjage « f u s fui! et rause pour 
l'équipape du « Km »x-Potembine » auquel 
il a remis son propi n capitaine et ses offi
ciers. 

Onze officiers sur Vivants du a Kniar-Pn^ 
temKine » ont débe *-<tué aujourd'hui, après 
avoir été mis en ! 4>erté par l'équipage. 

I n groupe de n jp.r• ns du <> Kniaz-Potem-
kir.e » ayant a sa / tê te le chapelain, est allé 
visiter le cnmma /idaiit du district, pour lui 
demander d'acco ruer des honneurs funèbies 
au mar in qui e n mort. -

Ou ne Donna J! pas la réponse qui a été 
faite. I.e ea.iav / e du mar in a été transporté 
sur le t, Knia: f-Potemkine n. 

Aucun jonn /al ne para î t ra ;"i part i r de de
main à Odess a . 

Les vente.- aux enchères de la Société de 
crédit sont êontremandées, aprè* m e 
férenee des /représentants des comités de a 
Bourse. 

i .ps cou irejs auraient réclamé l'envoi de 
navi res d e puer re jiour sauvegarder les a-
jets étrer>gers. 

La gni/e centra 'e a été incendiée hier soir. 
ProsieuAs personnes ont été blessées et 
transportéi?s à l'hôpital. 

L'enterrement du marin assassiné 
L'entenvntent. du marin assassiné par un 

nffieier à bord du • >Kniaz-Boteinkinen a don
né lieu J\ une (manifestation populaire. Une 
processnOD de plusieurs milliers de person
nes suivait le cercueil, qui paitit du port. 
t raversa la rue Prcobrafenski et se dirigea 
vers te cimetière militaiie. Le cercoeil était 
port* pair huit marine : il était recouvert du 
drapeau de Saint--\ndré. snr lequel il y avait 
de nombreuses vouronnies. I.a. procession 

Ait no-nhr" •*-*» personnes liiéec r.erilant 
lia officiers de poliee, 

neuf nfènts . v :nst et un cosaques et onze 
soldats d'nf.-ieteVKV 

Le nombre total les tnes s'élè\-e. croit-on. 
ft "n ev ' - 'e- -le personnes. 

ndammenl •! rinfanterie 
et fl« efiuifiiei, ' 'es mltrailleuees ont 6M 
errrnlovêes contre Te« Imeutiers. 

•:is de eavalerie et "n régi
me- t ir ' • ' attendus a-

T^s déffAts eanaés oar les incendies de Ta 
nivt dernière sotrt évalués 1 envir.ei T."i mil
lion- de francs. 

Fn T'a^e-i -1.-.- troontea dVMes/wi, les tas-
|eau« i usas» et ifaiiens (testtné* a ce nort 
sont retenus prorisoirexnenl à Constantine-

Le peuple mitraillé 
L'INCENDIE DU POBT D ODESSA 

iv.rp. 30 juin. — Void des détail! 
les sur 4a journée d'hier, jeudi, a 

Vers cinq heures, la foule commença a 
piller et à incendier les dépôts de marchan
dises et les navires russes, épargnant cepen
dant les navires étrangers. Les cosaques, 
craignant les obus du « Knia i Pcrtemkine a, 
laissèrent faire : mais la foule je t i une 
bombe qui tua plusieurs cosaques. La trou
pe intervint p 'ers. fusillant à droite et à gau
che, se servant aussi de miti calleuses. Le 
« Kniaz-Potemkine » e' les autres navires 
insurgés restèrent fpnouillement ancrés. 
Les insurgés déclarent avoir confiance dans 
leurs camarades de Sébastopol et sent cer
tains ou ils feront cause commune avec eux. 
L'pmiraut» n'a pas reçu de nouvelles sur les 
événements d'aujourd'hui. Quant à ce qui 
S P serait nasse à Liban l'amirauté déclare 
qv.« la mutinerie se borne à quelques cas 
isolés. 

Le transport a Vekha » dont l'équipage 
s'est joint aux marins révoltés, avait été at
tiré vers le • Kni^iz "ofemkine » par un si
gnal lui ordonnant de s'approcher du vais
seau-amiral. 

Neuf navires ont été incendiés jusqu'à 
hier soir. 

PROCLAMATIONS RÉVOLUTIONNAIRES 
DANS L'ARMEE 

Pélorsliourg...10 jain. — T.a véiilé sur les 
événements tragiques d'Odessa commence à 
se répandre, imais les dépêches sont i.ares et 

.contradictoires. Setea les renseignements <!e 
l 'amirauté quatre cuirassés sont paitis de 
Sebaslopo] seulement hier au .soir, alors 
qu'ils devaient déjà se mettre en route la 
veUte pour soumettre les insurges. f">n se 
rlemanrle si les équipages de ] .-voirai Krie-
f'er re-l^ront fidèles et ne se joindront pas 
aux insourrés. I.c n Neftha .Ilii::n >> dit que 

rs du norf et les dépôts de graines 
d'Odessa brntetrt. VoHà toutes !e.= nouvelles 
que le» Jonrh-aux donnent : jusou'à pressai 
pénonme ma '• rit.' da peuple russe iennre 
du reste ice an' se nssae. m on craint une 
répercussion ênoarna d"Uis l 'armée: déjà ii 
Samara, ou a découvert de.* proclamations 

qui auraient été distribuées par des offi
ciers à leurs hommes . • 

Arrivée de Navires de guerre devant Odessa 
Les rigueurs de la censure. — Silence im

posé aux journaux russes . — Conster
nation tsariste. — Les mesures de 

répression contre les mar ins 
révoltés. 

Pétersbourr», fio juin. — Une rigoureuse 
censure impose aux journaux un silence ab
solu S.IU les événements du cuirassé a Kniaz 
POtelUkine ». t/J d rame naval et ses tragi
ques conséquences sont encore complète
ment ignoras, par l 'immense majorité du pu
blic russe qui ne sait que très vaguement 
que de nouvelles perturbations ont *urgi a 
Odessa, Le public les a t t r ibue au m o u v e 
ment d'agitation révolutionnaire et gréviste 
auquel il est assez habitué potrr ne pas s'en 
élu ' ivoir outre mesure. 

Uans les milieux officiels s u p ï i e u r s qui 
connaissent la vérité, la pro3triti:»n merate 
s'accentue à. mesure qu'ils r e ç i v e n t de nou
veaux détails siir les événements d'Gd*tsa. 
L'alarme est. en outre, •ceentuéepor la nou
velle de la mutinerie des matelots 3e Liban 
qui fait pressentir des conjectures pérfev-ses 
jwur la dynastie et le ( ."niveneramt. De 
nombreux symptômes Ont prévoir dVuties 
défections militaires. 

On at t r ibue l'intention, a :'am»ral Rriéger, 
quand il arr ivera dans les eaux d'Odessa, 
de cerner le " Kniaz-Poto nkine • avec ses 
naviies de giierre, de sommer l 'éqniiage ce 
se rendre, et, en cas de refus, de canonner 
le cuirassé jusqu'à ce qu'il ; > r e . 

Deux navires de la flotte de :a rorr Noire 
sont signalés devant Odessa ; mais on se 
demande s'ils vont engager le comoat avec 
le « Kniaz-Potemkine » ou si leurs ëemipa-
ges ne feront pas cause commune avec les 
révoltés. 

La Journée de Vendredi 
Les insurgés restent maîtres du * oit ft de 
la rade d'Odessa. — Horribles massa

cres. — Tués et blesses par milliers 
Odessa. .10 juin. — La situafîon est tou

jours extrêmement grave : les troupes régu
lières sont bien maîtresses de la fille, r.jiis 
les Insurgea sont toujours les naltres du 
prr t et de te m i e où l'on attend I' tr 
l'amiral Kr téger ; levers canons menacent 
toujours la ville de nouveaux bombarde
ments. 

Le port est complètement détroi t 
: • • • (véa en 

nue dans la \ . 
viennent combattre les m a n n s révoltes; les 
insurgés, d 'autre part, déclarent que les 

- des deux vai«se.ai\ viennent se 
a eux. 

La répre «on dans 1 
on cronpte plusieurs milliers de m.Tts eu 

RÉVOLTE DE MARINS A CRONSTAOT 
Pélersbourgj no juin. — Les marins du 

c-iim^t- Il •. ancré ;.,n- le 
port de Crotistadt, se sont révoltés, 

L'IMPRESSION A PÊTERSBOURG 
Pétersbourg, 30 jute. — I^a nouvelle des 

évéœiaei luasatoÉ a se rs-
; an Ire le 28 dans PétrrstKasrgi causai.l dans 
es n i . . . e j \ ofOetels une fféiitabte stupeur. 

gteénfcl, la révolte et^d prepaiee 
gue ii>uin. 

On ' tftm des offi-
. eut avassj les insu | 

L'an, rai L i e iikli.ne. msillieaulsHI l'esca
dre de la mer Paoira, est parti le i • 
avec pleins pouvoirs j-our Odessa. Il a reçu 
to rdre de l'empereur de mettre fin aux de-

• - moyens, 
<>n i raint beaucoup dans le* sphères gou

vernementales, en raison 
tsar pubHs le ïS et ordonnant la 
tion dans cinquante-huit districts, que les 

; -sa ne sotent le • 
gravies pour d 'autres [parties os 

eu un exemple de Ce 
genre hier soir H Dn ouvrier ds WassQi-
< 'strof a tué de six ronjis Je i 
portant un officier de police en c r a n t : 
i Peur vf-•• ; Mandes d'i M 

La me ' -a. a fait une impres-
ICOUB plus \ ive sur les otel 

que s'avaient fait les ésheMS es-
anyes en Mandchourie et la destnMtioai de 
la nette de la Baltique, dit le correspondant 
de I agence 11 eu 1er. 

L 'emparwr m reçu, le 25. à une heure 
•--mi li. la prnmière nom 

événements du •• Kriiaz-Potemliine »: s a 
Il in a été partagée par les membres 

de ia famille impériale et par eo« ei,t..u-
rage. L'Impression fut d'autant plus pToton-
de nue l'on dit que la mutinerie des mate-
lots fut tttnentée par les agitateurs révohi-
tii>nnair<»s qui Cerganasélmit d'avance, on 
réglèrent eux-mémea hn!>ilement Ja mise en 
scène, montèrent a bord du mirasse en mer. 
après la mort du commandant et des offi
ciers et firent hisser le drapeau rouge en 
remplacement du drapeau national. 

Après une icrise de désespoir à laquelle 
succéda un accès de violente i-olère. l'empe
reur a signé l'oukase dont nous parlons d'au
tre part. 

L'Emotion en Allemagne 
Derrlin. 30 juin. — Les événements d'O

dessa pruvopient ici de nombreux commen
taires. 

La " Oa^ette de \"oss •> écrit : n C'est la 
révolution avec toutes sestKUTMrs, i 

fx> n Lohalansatgsr n craint pour 'a sécu
rité des riches négociants allemands établis 
à Odessa, car il est douteux que les mate

lote dte l'escadre de te merîîorrB oréi»3«ra à 
leurs officiers. 

La « National Zeitung >< dit r « Le prestige 
de la Russie a reçu, le coup de grâce. » 

T—,&s G r è v e s 
• Pétet-snourg. .10 juin. — La grève d lva- -
novo (Vosntessensk) continue. Plutôt que de 
se soumetlre. une grande partie des <aivne/s 
vont chercher du travail d»n» les cbamfrs 
ou s'enibe«uchenit dans Je» faJjiiqjies des 
autres villes. e 

Ivanovo offre l'aspect d'un camp rr.'li— 
taire, nés troupes d'infanterie 2t ce cavale
rie remplissent les maisons et tes o m i s , bi
vouaquent dans les rues, sur les places 
publiques. 

Les habitants terrorisés se cachent ou 
quittent la ville. Des troupes protègent l l l ô -
tel de Ville oo loge le gouverneur de. la pro
vince accouru de Yiadimir oùil redoute de 
graves événements. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 30 juin. — Les ministres se so/i t 

réunis ce matin a l'Elysée, sous la présiden
ce de M. Loubet. 

LES NEGOCIATIONS AVEC 
, L'ALI.IiMAGMC 

M. Rouvier, présidsM du conseil, 4 fait 
oonnaltne l'était des négociations concernant 
le Maroc, qui se poursuivent dans, des con
ditions satisfaisantes. 

L'AMNISTIE 
IC Chaumié. garde des s e aux. a fait sa

voir que la .commission sénatoriale à qui 
a été renvoyé le projet -âe loi sur l'amnis
tie a manifesté 1 intention de se dessaisir 
dndit projet, afin de permettre au Sénat de 
nommer une commrssion spé«uaie. 

LE SCRUTIN' DE LISTE 
Le Conseil a déeidé de ne pas s'opposer 

a la mi.se à l'ordre du jour de la Chambre 
de la discussion ue ia proposition de loi 
tendant au rétablissement du scrutin de 
nsle. toutefois, ie gouvernement se ré
serve de combattre cette proposition et par
lera en faveur du maintien de la législa
tion électorale existante. 

LES ESCADRES ANGLAISE 
ET .AMKHItiAINE 

Le conseil a ensuite arréîé les-'disposi
tions définitives à prendre pour ia réiceplion 

nipageà de leseadre américaine et de 
liais*, taut à Brest et À Cher

bourg qu'à Paris. ' 

L EXP 1SITION DE LIEQ/F. 
Enfin. Isa ministres du commence, de l'a-

gricuMure et des colonies ont rçpndii comp-
;•• du voyage qu'ils viennent d«>faire-à Bru-

• •t i Liège. 

LE PARLEMENT 
CHAMBRE DES DÉPUTA 

SEANCE DU MATIN 
P.-.M-. 3u juin, — La -, re à 

. i présidence de M UuL-
MEK. 

Les Fraudes sur les Vins 
La Chambre n'a pu encore achever la loi 

des fra i 
1 * discussion a é =ur un 

an«eiidenient de M. Paul AtElNIEtl . qui a 
demandé J abrogation de 1 article 237, de 

: i ^b avril MM : cet article donne à 
<ie perquisition dans le 

oaejuieàte «J»« f>«r<i<*ulM-rs pour constater les 
M. Mi-.KLul". miniutie des finances, oom-

• i,je:u'-i.t. 
— D eara mois, dit il, tout te 

monde réeteme .a rssvsasssai de .a fraude, 
KUdlUli, que la guu\erii«mient est ar-

I réprimer, on wenl iui dire : 
a. «M dOsUte des TeTna. \ u u s ne 

vous en .«•: virez j>a-s. » 
Ce serait vouloir terortsar le commerce 

m e le com
merce et la producti.m rsinatea. 

> Hiea aJ^us, ie ministre 
ne se lepiduisent pas, I 

et îi prend l'engagement do sévir contre 
. eraient pas confonné» 

administration : mais 
l 'amendement aurait pour corollaire fatal te, 

. 1:1 des contributions indirectes, 
i sédilive d'une 

partie des ressources produites par l'im-
pdt » 

L'amendement a été renvvn-é à la com-
ini -èn pour examen et la suite de la dis-
CQSStea a été remise à cet après-midi. 

SEANCE DE L'APRES-MTOI 
. . . :\ Usai es. sous 

la présidence de M. lu >lMlill. 
.1 i jour appelle la discussion de 

la proposition de loi de M. Ernest Lamy et 
tes coUègnea tendant à uni-

or,-i, i,s de demi-solde des veuves 
d'inscrite maritimes. (L'urgence est décla
rée . 

La proposition de loi est adoplée. 

Le Régime des Boissons 
L'ordre du jour appelle ia suite de Ha 

discussion du projet et de la prop 
•••liant ia fraude sur les vins et le 

régime des spiritueux. 
\f. LAC1IAINK rappelle que la Chambre a 

rejeté ce malin a une grande majorité l'a
mendement de M. P. Meunier. 

La commission demande à la Chambre 
de voter l'article 11 tel qu'il lui est pré-

LA « S T I O p i MABOC 
Les relation^ franco-allemandes^ $ ----Là conférence 

internatioDrale.,—Entente prochaine. --L'opinion 
en Aïfiomafirne. — L'accord anglo-français. 

Paris, 30 Jui/Î .• '_ Comme il est dit dans te 
Cùrnpte-rendijr^jrficjel du conseil de» minis-
i Si' " ' ^ ' v i e r a entretenu s e s collègue» 

de la, marxy_ta des négociations et des con
versât îorirs qu'il a eues avec le prir>ce de Ka-
dolin. / v l U u n e solution détinitive n a été 
J*1*® «K.r le co«»seil au sujet de Ja question 
do h»/conférence qui continue à être l'objet 
ue iVjHjppa^ers en t re les deux gouve rné -
r-.if.nts. 

Il est donc inexact (Jue M. Bihuora' ait 
hier, comme l'annonçaient certain» j o u r 
naux, t ransmis à M. de Bulow l'acceptation 
de la France. 

On télégraphie de Berlin : 
La conversation du prince de Bulow avec 

M. li ihourd fait permett ie d'espérer q u e l'é-
. change de vues se poursuit dans les meil

leures cooditiona. On n e saurait toutefois 
annoïKier que cet échange de vues/ait abouti 
& des résultats précis. 

Quand l'entente sera faite, on la-connaltra 
sans doute simurtaiiém«nt à Bertoi et à Pa
ris . 

D'autre port , on lit dans le « Temps » : 
« Le prince Bulow, chancelier de J empire 

aileiniaiid, a eu hier un entretien avec M. 
Bihoui-d, ambassadeur de l ' raïaœ i Berlin,. 
Nous croyons pouvoir diie, contrairement 
au.v ronseignem-nts fantaisistes, qu'on a pu
bliais sur 1 importance de cette* conveisa— 
tiuu, qu c.ie ne constitue en «uc-jaie laçon un 
pavs décisif vers l 'entente ûéliiûUnB de» deux 
gouvenieinenls. 

Néanmoins on, est toujors b*3n fonde a 
croire que cette entente est pro<iiaine. 

Il ne sera probablement pas «ichangé de 
notes écrites "entre les deux ci. anceileries 
jusqu'au moirient où l'accozd sa-a assuré . 
Le^. ii^oCiatjoiis oiales qui vont âe poursui
vre simultanément a Ivans et à Bi-rlin suffi
ront a ec-iarricr la situation et a irég.er les 

lies subsistent encore 
de* divergiences de vues. 

Le» deufx gouveineiuenl* paraissent avoir 
raneaaOs <* isibiier la note Rouvier et ta ré
ponse du gouvernement allemand. Les 
pointa de v\ie exprimes dans ces ^documents 
sont, a l'h**ire présente, dépassés. Il parait 
peu opporUm de livrer au public 'des textes 
qui ne pefmettraioiàt pas à lopinion de se 
raréaentei exactement la nouveii.e situation 
diplomatiotue. 

oipi il es! probable qu'élites forme
ront avec ies textes établissant i a -vord déii-

da -a malieretd une pu-
Macattioa .rfririelJe. » 

L'opinion en Allemagne 
Oa télégraphie de Berlin à VAUence Ha-

vas : 
- - l^a [>resse-aJlen>ande. après asvoir triom

phé dc> l'acceptation, du principe de la con
férence, ne se dissimule pas que les négo
ciations seront .vnirues et qu il -ist împossi-
bie de prevxiir si elles aboutiroijt au succès 
de 1a diplomatie ailen>a(iJde. 

Les Alterna m ai craignant d'autre-part que 
l'Angleterre ne fai-^ Cjrit? ..piA>siti<jtiefticace 
aux propositions aJienjandes lorsque*ia con-
férerii^e se réimira. 

U rèjfne ime eertai'ne inquiétude ôans les 
miiieux coloniaux, parce que, ditvon, la 
Knance aurai t obte«u que certaines ques— 

ne peuveiJU être soumise* aux déli-
interi -»t»»aaJes sans porter "atteinte 

à s..*n pi«-stige dams se m.^nde mu=ujnan. ne 
•ni pas au-^programme de ta confé

rence, n 
Le a Berliner Thgebtett « intitule-son arti-

'• • ' - •-•• 9 o' ••ertoe n. Il croît devoir 
pnkntenir ie pubii.- onntre trop d'empresse-
man*, I aa wéaju» tatkuas'ueu» wil encore avoir 
des i « u t s et des btts. dit-il. bien qu'il n'y ait 
aucun danger et que lentente ne puisse dé
sormais être misr- en doute. 

I^e correspondant parisien de ce journal 
croie savoir que M. Rouvier st le rwince Ra-
doiin fî-f-nt aotaefiemcnl les points qui n'ont 
pas a élse u e c u t e s à la oortféreiice. 11 dit 
ainssi que la Frajice ne semble pas trouver 

particulièrement pratique.la suggestion aMa-
mande de faire élaborer ;te p rog ramma d» 
la conférence pa r le sultan; 

Le « LokaJ-An/.eiger » .dit que te Francs ' 
vent encore, avant que la-conference se réu
nisse, faire avancer la question du Maroc 
par des négociations directes entre les Cabi
nets des deux pays, car ML Rouvier est main
tenant persuadé" que l 'attitude de l'Allema
gne n'est en rien préjudiorable a u x légitimes 
intérêts de la France au 'Maroc. 

Le correspondant berlinois d e te « Gazette 
ce Francfort » télégraphie à son joarns i à 
propos de l'entretien qui a eu lieu dans la 
journée du 28 entre l ' ambassadeur français 
M. Bihourd et le chancelier de Bufcwr : 

Nous sommes certain de n e pals ê t re dé
menti si nous disons que le chancelier s 'est 
exprimé à peu près ainsi que dans les sphè
res autorisées d'ici l'acqruieeoement d e te 
France â la conférence ne sera considéré! 
en aucune façon comme un abaissement ôtt 
cette puissance, non plus que comme uns 
triomphe de la politique allemande, ma te 
bien plutôt seulement contre le moyen pros 
su r de trouver la transition d'une sUorttien 
incertaine, et à plus d'un égard dangereuse, 
a un é ta t de calme et d'entente générale.. 
Nous avons des raisons de supposer q u e te* 
a été le thème fondamental d e l'entretien d » 
chancelier impérial avec l 'ambassadeur 
français... 

Plusieurs indications de quelques feuMieS 
parisienne» su r le contenu de te feuille a l t e 
mande sont absolument fausses et tendan-
cieu-se». Il en est ainsi, naturellement, de» 
celles qui avancent que l'Allemagne, ponT 
prix de son altitude passée et future, d e 
mande la reconnaissance d 'une sphère d'in
fluence sur l'Atlantique. « 

La « Gazette de Vcos » nie énergj'que»-
ment que l'Allemagne ait fait à la France» 
des concessKma commerciales en échange 
de la reconnaissance de ses prétentions Y» 
Maroc. / 

D'autre part, la n Galette de CbJ/-_^n<. g 
reçoit oe Berlin, en date du 29 juin.x/cAnhr-
mation de la nouvelle disant que 'A France 
aura i t reçu de l'Allemagne une vAirmntion 
éorite que les traités de commeror al lemands 
n'étaient en aucune façon frr*?** *r.„t™. •» 
Fra nce. 

en aucune façon ai ly res contre te 

Cet écrit a jeté remis il y -a/déja six nés. - - .<•» 

La France e> l'Angleterre 
I-e correspondant- de Londres du Lokah 

Anzetgcr télégraphie que lord Lansdowne 
recevant de M. Carubon communication de 
1 esposé al lemand en aura i t reconnu te 
/orme conciliante. Le gouvernement alle
mand ne cherchant pas a entamer l'enten
te anglo-française, la conséquence en es t 
que la presse gouvernementale-anglaise loue 
1 esprit pacifique d* Guillaume II et promet 
un chaleureux accueil a 1 arr.-angement hmn-
co-aiitinacd. 

Des dépêches de Fez, dfeent que le sui-
tan çraigi tui t que l'AUemcagne n'abandonna' 
le Maroc contre d'autres, compensations te 
comte Tattenbach aura»* cru nécessaire d e 
le rassurer formelleruen* en toi affirmant 
que l'Allemagne reeli^nerait le maintien da> 
la souveraineté ou a.ultan et de 1 indépen
dance du pays et qu?elle lui conserverait son 
appui. 
^ La Post », tont en constatant que cer
tains organes avala is caattnvent leur c a m 
pagne contre,l 'Allemagne, cite un article dea-
• Daily News v. favorable à i'entente franco-
allemande et. • se demande si ce n'est pas; 
plutrU faire >jonne mine à mauvais jeu. 

La .. t tesvtte de la Croix- » dit qu à Parlai 
on se deu.ande si aux /êtes de Brest les o*-i 
liciers a/.,glais se permettront la même nw. 
tenipéi»nce <Ur langage qu 'a Alger. Ce jov r -
nal c«>it que la F ra i se , dans 1 avenir, ny ja -
trera moins d'empressement pour ces n? ani-
festeftions et moins de tendresse pour Kn-
8leter>v qu'elle r i en monfti-ait l o r » J t . j | 
Delcasse était ministre des a f f a i r e étranl 
gères. ' • • 

sente. Kiie ajoute un neuve! article 11 bis 
portent que taxticle i l ; ' de la loi de 1S16 
ceseraa .'. élne appitesMc d a n s les locaux 
servant à . habitation. 

M. LOUIS MAR 11 ."s. commissaire du pou-
vei tienu-nt. craint cp»e ie nouveau tevte pro
posé par la commission ne rende bien dif-

répression -le la fraude. 
-M. MERLOU dit que le gouvernement re-

l'article no i\eau. 
A ta mm'u'tie' (fp AM roix contre 67, l'ar-

tirlr nnuvrait (q/Ut devient larlicla 11), est 
adopta. 

Les autres art icles sont successivement 
L'KNSBMBLRT DF LA LOI EST YOTF.E 

PAR 4o7 VOlN^CoNIHK 140. , 

LA SÉPAKATIOrt 
des 

L'ordt 
cussion du projet r e i k i f 4 la sé-jaraf ion des 
liglises et de KErat,. ' r 

La' Chambre -est restée bio^. Sux 

Bghises et de I/Eïat 
Irev-da jour appelle'la suite/aoe/fa dis-

tions_ additionneltes préser0*es a;jrès l'arti-

La commrssion sccepH-. e n iP* modifiant. 
un aimuidonient de M-. Rudelle c>ortant que 
les jeunes gens quL-ont obtenu (la dispense 
du service nnlitaii-e comme élèves ecele.sias-
hqueg c,TntinuerCat d'en bénéfic».r si, à l'â
ge < e -i». ans. ir', rempiissent |^ s jonctions de 
ministnes d u v , i ! t e ou le service» d'une aasa-
cmhon enltr>,aaa. 

C<tf o» i c , i J f , „ f , t rst adopté, i 
y \ , e y Arc disposition dit q u e ' d e s régle-

rrents d'administration publique dëtermine-
™ n l . époque et les conditions -spéciales dons 

f
JJe9*iuelles la présente loi aéra appucabte 
* l'Algérie et aux colonies. 

Ellr rs! adoptée. I 
L'n amendement de M. DEBUISSON, di

sant que la loi ne aéra pas applicable avsari 
le premier janvier 190., es t repoussé « r , 
mains levées. 

Curés et Elections 
ALBERT LE ROY présente 1 amendement 

suivant : 
I. Les ministre» du culte qui ne rece

vront pas de pension viagère seront exona» 

FEUILLETON DV l ' - J U l L - L E T . — X° 9'. 

L E S 

Draines à Demi-Monie 
p a r P ie r re ZACCOPŒ 

VI 

Sombre nuit, nuit radieuse 

Henry lut sern». le b ras jusqu'à le lui bri
ser et lia força à s'asseoir. 
^ L Et maintenant , Fanmy... maintenant, 
dit-il ; eeoutes-moi... eeoutez-mo! !... 

o i è lques minutes après avoir quitté son 
rr-a tre Polvte avait enjambé à grands pas 
S naro" <r* entourait l'hôtel, et une fois dans 
£ ^ ilis'était rendu au caboulot de te rue 
d'Anjou. 

n ^ ' â ' ^ u ^ i o m e n t su r le seuil, pen-
Hant cMe, le mettre ne l 'établissement posait 
• J M « de la devanture. 
J ^ _ * A h T * * ! t f a a t l 'heure de te r e t r a i t e 

j , ti taat en plongeant un regard à 1 :nté-
ri'enr'.. S t - c e c ^ tecltenteie s'est effarou-
Chà° Ma foi ' il n e res te plu» qu'un consom. 
«naTeur, repondit le limonadier. 

Qui cela ? -
_ Votre a*ni. 
_- JeT. Germain T... 
T wÏÏv^™*™ ! c'«s' J , î s f e m e n t à 

Iul*o?w. rai " f ? i w i » n t r M . a a r ôa son côte, 

. . t c J r m o t a P a r a l t atteadre 1 u e I q u ' u n ' 

Polyte en Ira. 
Philippe était assis et 'c.mait, le coude ap

puyé sur la table de marbr<?. 
il lit un mouvement en voyant a r r iver son 

acolyte. 
— Eh b ien? demanda-t-il à voix rapide 

et basse. 
— C'est fait ! répondit Polyte. 
— La maison est fermée? 

:- — Le comte m'a donné congé ci n me 
hier soir, mais ce soir, je comprends mieux 
ses 'raisons. 

— Quelles sont-elles ? 
— H donne a, souper 
— A Alice? 
— Comme vous dites. 
— Alors le jardin nous appartient ? 
— .Insqu'à demain matin.. 
Philippe se frotta les mains. 
— Ça va bien !... dit-il, et, j 'espère oue 

tout se passera comme nous le désirons. 
Seulement il va falloir tuer le temps d'ici là. 

— J'ai peut-être ce qu'il faut pour ça ' dit 
Polyte. 

— Quoi donc ? 
— Au moment de me renvoyer, te comte 

m'a remis deux lettres que je dois porter 
demain matin à leur adresse. 

— A qui sont-elles adressées? 
— Ma foi, j 'étais si pressé que je n'ai pas 

regardé. 
— Vovons ça... 
Polyte tira les deux lettres de sa poche et 

les posa sur la table. 
Philippe y jeta un rapide coup d'œi!. 
I.a première était adressée à M» Durand, 

notaire, la seconde à M. Edgar Mortimer. 
— Tiens, tiens ! dit Philippe, que diable 

le comte peut-il bien avoir à leur dire ? 
— C&, je n'en sais rien 

Ti «'*. - . „_ ^:» ~-,»o 

— Il 
ponse? 

* — 'No» 

p a s dit cru'il y avatt une ré-

— Eh bien .' tu as raison... cela nous oc
cupera jusqu'à minuit... Allons porter ces 
lettres... Et après nous reviendrons a notre 
poste. 

Ils. partirent. , 
Quand ils revinren* e t qu'i ls pénétrèrent 

dans le parc de l'hùtci, minuit n'était pas 
encore sonné. 

U faisait une nuit sombre, et l'on voyait a 
peine à se diriger. 

— Où prends-tu la porte par laquelle il 
doit venir 1 demanda Philippe qui trébuchait 
a eha-que pas, donnant du front dans les 
massifs d'arbustes. 

— Donnez-moi la main, répondit Polyte. 
Moi, je connais Ses êtres, et je vais vous 
guider. 

Ils tournaient en ce moment autour du 
pavillon... . 

Philippe s'arrêta brusquement. 
— Qu'avcz-vous ? interrompit Polyte a 

voix basse. 
— Est-ce aue tu n 'as pas entendu ? répon

dit Philippe. 
— Ecoutons... 
— Ce sont des bruits de pas. 
— En effet. 
— Faisons silence. 
Au même instant, à une faible distance, 

une femme passa. 
Les deux hommes retinrent alors leur 

souffle. 
— Eh bien ? dit Philippe quand la femme 

eut disparu. 
— Eh bien ! c'est elle, quoi ! 
— Alice ? 
— Parbleu ! le comte l'attend, et désor

mais le parc est à nous. 
Pofyle reprit sur ces mc*s te main de 

Philippe et il l 'entraîna vers la netite porte 
par laquelle Bridard devait se présenter. 

Au bout do cinq minutes, fis y arrivaient. 
— Nous y voici ! dit Polyte ; maintenant 

nous n'avons pdus qu'à attendre... 
Phihppe se mit aussitôt û relever la topo

graphie- des lieux ; il rit auelques pa3 a tra
vers l'obscurité, vérina les environs de la 
porte et revint peu après vers son compa
gnon!. 

—• C'est pas/ait, <iit-iB Scïon toute 
vraisemblances notre homme ne tardera pas 
a venir, et il importe que nous soyons prêts 
a, tout... Tu a s ton revolver .' 

— Ça ne se demande pas. 
— Bon "... Je va is aller me poster à 

quelque distance, d&ns ce fourré que j 'aper
çois malgré la nuit... Tu recevras le Bri-
dard avec tous les honneurs dus à un pareil 
personnage, et sous prétexte de le mener à 

Celait Bridarcf. , ' ^ 
Rridaid n ' e n t a i t pas*Vj .dow»ar d e quel

que chose. Dep/uis quelcp-jes neuf .-es déjà, >I 
savait tout. / ' 

Et cela ne gavai t y^ empêci* de venir. 
L ne se cjssunw'.ait pas cependant qu'il 

allait peut-ê A-e j y j e r sa vie danro cette partie 
qui soffraïUà lr.i , m a i s c'était .-une t rop belle 
occasion crep- t i I l i r a v e c vm igredin qui lui 
a\ ait plceie a r s , 0 ; s gj i £ 3â dans les mains 
p 0S r-À a " ^ - s se r édhapper. 

o r i o a r j avait fait ses p r e u v e s ' d a n s ce 
genr'A 

1 .';*" .illeurs, quand il jouait ce jeu-là. H 
e ' * ' . r a re qu'il ne s 'arrangeât ipas pour avoir 
° P e grosse partie des atouts entre les doigts. 

ton maître tu auras soin de d'amener à ma > c ; . e l a l t déjà quelque chose ; le reste.était "à 
n O T t é e . ' / l « r r r . A ~ v rf~ T " \ ; « . . portée. 

— C'est entendu ! 
— Pour lors, ne jasons plus et deve/for/g 

sérieux. 
Philippe allait s'éloigner... mais 11 -n'a

vait pas fait deiix pas qu il suspendî t « a 
marche. 

— Qu'est-ce qu'il y a encore*? demanda 
Potyte. 

— J'aî entendu quelque chose I répondi t / 1 

son compagnon. 
— Non i le bruit venait^du parc. 
— Pour ce qui est de ça, ça me.para l t jm-

possible... 
Philippe prête l'oreille. 
Mais il n entendit rien. 
— En tout cas... ajoute-t-il en batsfitmt 

davantage la voix, ne disons plus un mot . . . 
le Bridard a l'oreiile Sne : il ne faut p a s qu'il 
se doute de quelque chose. 

Et il disparut un moment après d a n » le 
fourré qu'il evait indiqué à Polyte. 

Presque a u même instant, une tou !x so
nore retentissait de l'autre coté du m rur, et 
Polyte, res té près de la porte, entendf j t une 
clef .pénétrer dans te serrure. 

la grâce de Dieu. 
Cette fois, il evait eu le temps de se gar

der à carreau, comme il disait. 
l i avait convoqué ses meilleurs aides. 
Qrinçsrd, Lupus, et même Rouget. 
Crmçttfd et Lupus étaient dans te parc, 

qroénd Polyte et Philippe y firent lettr en-
'.rée... et ils avaient pris position selon les 
savantes combinaisons arrêtées par ie cbef. 

Quant à Rouget, il suivait son maître. 
Les uns et les au t res étaient a rmés comme 

il convenait. 
Grinçard avait-un revolver dans sa poche; 

Lupus, un casse-tête noué autour de son 
poignet... Rouget n'avait qu'un sifflet, dont 
il jouait avec un talent qui lui avai t valu à 
plusieurs reprises les éloges mérités du pa
tron. 

C'étaii merveille de l'entendre, e t il imi
tait à s 'y méprendre le chant du rossignol 
ou celui de l'alouette. 

Ii eut ff.it sa part ie idans te duo de Roméo 
et Juliette !. 

Quant à Bridaird. on ne savait jamais e» 
qu'il portait, mais à coup sûr il portait 
quelque chose. 

Telles étaient tes forces respectives des) 
ennemis. 

Quand Bridard mit ia clef dans la ser
rure, un chant briilant s"éiov-a dans l'air» 
modulé à la façon du chant du rossignol. 

C'éiait Rouget qui annonçait ainsi le»* 
trée en scène de son malt ie . 

Puis la porte s'ouvrit, Bridard entra, et, 
après avoir fait quelques p a s avec tes pré
cautions que commandait la situation, il a* 
trouva tout à coup en présence de Polyte. 

I! n e s'attendait point à te rencontrer-
mais cela ne le troubla pas . 

Seulement, par un geste Indifférent e » 
apparence, ii fourra sa main dans te poche* 
de son paletot et s'assura, que s o m e v o t v a r 
étaiï bien à sa place. 

I l y était. 
Alors il salua. Polyte qui s'inclina en s * . 

vançant. 
— Vous êtes M. Bridard »... dit te ieune 

valet du comte. 
— Je suis lui-même... répondit Bridard 

d un ton auquel on pouvait peut-être ret i re . 
cher une légère pointe d'atonie. 

— Mon maître vous attend. 
— Je l'espère. 
— Et il m'a chargé de venia< TOUS receroir* 

pour vous conduire près d e lui. 
— E h ! m a i s ! pas mal L.. pensa Br i 

dard ; on voit que la mise en eoàne a été ré 
glée par un ancien cabotin— Il n 'est pas* 
maladroit, cet animal-la. ! 

Polyte avait fait mine de se mettre en 
m a r c h e ; Bridard lui emboîta te pas . 

— Ça manque de gaz, ici !... fit ce der. 
nier en avançant le plus lentement poesibte. 
nf.n ae bien se rendre compta du terrain 
dans lequel il s'engageait. «**•«» 

~ M. le comte n ' a pas en nue ce ftM In
dispensable pour eefte mrit, répliqua Polyte 
d'un ton goguenard. r H r u i j . » 

(A »utor«.ï 
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